OH!  LE  BON  TOUR!  ^ 

finiron:-iIs  donc  jamais  ces  enragés  arif- 
tocrate^.  On  les  croyoit  au  bout  de  leur  rouler. 

Point  du  tout.  Ils-  fe  retournent  en  tous  fens  ; 

&,  comme  ce  qui  excite  la  joie  générale,  elt 
précifément  ce  qui  fait  leur  défefpoir,  ils  eh  tirent 
occafion  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  calom- 
nier les  amis  de  la  conflitiition. 

Notre  inhabilité  naturelle  dans  nos  modes, 
peut-être  les  menées  fôurdes  de  quelque  cabale, 
car  nous  n’en  manquons  pas,  avoient  introduit 
des  variétés  dans  les  formes  Ôc  les  couleurs  de 
nos  cocardes.  On  y avoir  mêlé  fur*  tout  du  verd. 

Ôn  a remarqué  même  que  les  gens  qui  tiennent, 
foit  par  leur  correfpondance  , foit  par  d’autres 
rapprochemens , à MM.  Duport,  de  Lameth, 
de  Laborde  , Barnave  & autres  , ne  man- 
quoient  point  d’adopter  & de  porter  cette  cou- 
leur. Il  réfultoit  de  cette,  différence , que  les 
François  avoient  l’air  d’être  diyifés  en  différents 
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partis,  8c , vrai  gu  faux cela  lie  pouvoit  êîfe 
que  fort  dangereux*  ^ 

Le  Roi,  par  une  proclamation  publique,  a 
^roicrit  cet  abus.  En  prefcrivant  une  feule  éti- 
quette de  cocarde,  il  a ramené  tout  le  monde 
à Tunité.  Rien  affurément  n’eft  plus  fage.  En 
fuppûfant  que  quelques  efprits  remuants  8c  per- 
turbateurs aient  voulu  trouver  dans  la  couleur 
verte  un  ligne  de  reconnoiRance  entre  eux,  8c 
de  ralliement  , les  voilà  déconcertés.  Oh  ! le 
bon  tour  I 


Cependant  ce  réglement  , tout  fage  qu’il  eif  , 
n’a  pas  plu  aux  ariflocrates.  Aifément  cela  fe  peut 
croire.  Il  annonce  que  le  Roi  eft  ferme  dans 
Tapprobation' qu’il  a donnée  à la  conditution, 
qu’il  eft  déterminé  à la  maintenir , 8c  qutil  n’y 
a plus  à efpérer  de  contre-révolution.  Cela  va 
ramener  aux^  patriotes  nombre  d’individus  qui 
flottoient  encore  dans  i’incertitude. 


Pour  tâcher  d’arrêter  cette  défer  tien  qui  de- 
vient véritablement  fâcheufe  , nos  aridocrates 
écrivent  par  tout  qu’il  ne  faut  point  s’arrêter  à 
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cette  proclamation  , qu’il  ne  faut  point  juger 
par  elle  des  fentlments  du  Roi  ,*  parce  qu’elle  eft 
forcée  ; que^  fi  ce  Prince  n’étoit  pas  prifonnier 
à Paris , il  n’auroit  pas  donné  cette  proclamation. 


Point  du  tout.  Voilà  îe  Roi  qui  part  demain 
pour  Saint-Cloud.  Voilà  en  conféquence  nos 
arillocrates  qui  ont  le  démenti  le  plus  formel  & 
le  plusdéplaifant;  car  rien  ne  peut  mieux  prouver' 
que  ce  voyage  ordonné  par  le  Roi , qu’il  eft  par- 
faitemènt  libre , & que  fa  détention  méchamment 
fuppofée  , n’eft  qu’une  impofture.  Oh  ! le  bon 
tour  ! 

Mîis  d’une  autre  part,  les  faôieux  à qui  la  dif- 
cordé  eft  néceffaire  pour  leurs  deffeins  perni- 
cieux , cherchent  à proRter  de  cette  occafion 
pour  faire  naître  la  méfiance,  & exciter  la  fer- 
mentation. Tous  les  échos  payés  de  la  cabale 
audacieufe  & turbulente^  répètent  que  le  féjour 
du  Roi  à St.  Cloud  doit  être  de  trois  mois.  Les 
St.  Huruge  8c  autres  aboyeurs,  font  entendre 
qu’il  peut  y avoir  la»deffous  quelque  myftère. 
L’infülent  Marat  ne  manquera  même  pas  de 

faire  fur  ceci  un  paragraphe  bien  furieux.  On 
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